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Avertissement
On trouvera dans les pages qui suivent, quatre traités d’alchimie expliqués par la chimie de leur temps. Pour chacun  de ces traités, nous nous sommes référés à des éditions ou versions aussi accessibles que possible, de façon que le lecteur puisse les collationner lui-même.
Les techniques exposées dans ces traités sont décrites pour illustrer ce qu’est l’alchimie. Certaines de ces techniques peuvent présenter des dangers : projection de métal en fusion, explosion de substances détonantes comme l’or fulminant, émission de gaz toxiques comme l’hydrogène sulfuré, de vapeurs de mercure, d’arsenic et de soufre, etc.
En outre, l’utilisation de certaines substances est maintenant encadrée au plan légal.
Nous conseillons donc fermement à nos lecteurs de ne pas se lancer dans des expériences qui exigent des connaissances en matière de droit et de chimie.
Il n’y a là aucune intention de notre part de garder un secret, seulement d’éviter aux chercheurs de violer la loi et de mettre leur santé, voire leur vie, en péril.
Les auteurs déclinent toute responsabilité quant aux conséquences d’opérations réalisées par des expérimentateurs non qualifiés pour le travail en laboratoire de chimie.


La Table d’Émeraude
Il est vrai, sans mensonge, certain et très véritable : ce qui est en bas est comme ce qui est en haut et ce qui est en haut est comme ce qui est en bas, pour que s’accomplissent les miracles d’une seule chose.
Et de même que toutes choses sont nées d’Un, de la méditation d’Un, de même toutes choses sont nées de cette chose unique par adaptation.
Le Soleil en est le père et la Lune en est la mère. Le Vent l’a porté dans son ventre. La Terre est sa nourrice.
Le Père de tout, le Thélème de tout l’univers est ici. Sa force reste entière si on le fait retourner en terre.
Tu sépareras la terre du feu,le subtil de l’épais, doucement, avec grande habileté.
Il monte de la terre au ciel et redescend dans la terre, et reçoit la force des choses supérieures et des choses inférieures.
Ainsi, tu auras la gloire de tout l’univers. C’est pourquoi toute obscurité s’enfuira de toi.
C’est la force forte de toute force car elle vaincra toute chose subtile et pénétrera toute chose solide.
Ainsi, le monde a été créé.
De cela seront tirées d’admirables adaptations, desquelles le moyen est ici donné.
C’est ainsi que j’ai été appelé Hermès Trismégiste, ayant les trois parties de la philosophie de tout l’univers.
Ce que j’ai dit de l’œuvre solaire est complet.


Avant-propos : solve et coagula
Les amoureux de science, ces chercheurs qui étudient les traités d’alchimie, croient souvent que la matière première du grand œuvre est un mystère. Or, la lecture des traités d’alchimie nous amène à faire plusieurs constatations. La première constatation, c’est que le grand œuvre alchimique exige en préambule une ou plusieurs opérations de chimie ordinaire que les alchimistes appellent travaux d’Hercule1. Ces opérations sont réalisées dans certaines conditions qui ne sont certes pas ordinaires, comme nous allons le voir.
Dans les traités d’alchimie, la matière première est souvent nommée en termes à peine voilés par les procédés de la cabale phonétique2, à savoir l’allusion, l’anagramme, le jeu de mots, l’à-peu-près, la lourde insistance, voire le calembour, en écho à des passages de traités de chimie contemporains des traités d’alchimie. Un écrit d’alchimie, même resté à l’état de manuscrit unique, pouvant tomber entre n’importe quelles mains, ces procédés étaient faits pour éveiller l’attention des lecteurs avertis, ce que l’on appelle des initiables. Par exemple, les ouvriers salpêtriers des XVIIe et XVIIIe siècles appelaient « eau mère » ou « mère de salpêtre » la liqueur saline qu’ils fabriquaient. Les traités de chimie de l’époque précisent que l’on obtenait cette mère à partir de pierres et de terre3. Au XVIIe siècle, l’auteur de la Révélation de la parole cachée, invitait l’alchimiste à se servir de la
[…] mère de sel […] [ou] mère universelle des enfants de la nature […] que les simples et vulgaires artisans […] ont tirée du sein de la terre virginale4.

C’était une allusion transparente à la liqueur des salpêtriers. Le ou les produits qui résultent des travaux d’Hercule sont ensuite utilisés pour des opérations d’alchimie dont l’enchaînement constitue le grand œuvre. En chimie, ces expériences n’ont aucun sens et ne présentent aucun intérêt. Il est donc vain, pour un alchimiste, de débattre avec un chimiste.
La deuxième constatation à laquelle conduit l’étude des traités d’alchimie, c’est que les opérations du grand œuvre suivent la grande loi de solve et coagula. Cela consiste à faire passer une matière de l’état liquide, solve, à l’état solide, coagula, et réciproquement. Toutefois, chaque matière doit être traitée selon les modalités qui lui sont propres, soit une technique spécifique. Huginus à Barmâ nous en avertit :
Toutes les choses qui se résolvent par la chaleur, se coagulent au froid et réciproquement5.

Traduisons : résoudre veut dire liquéfier ; coaguler veut dire solidifier. Un métal se résout, se liquéfie par la chaleur et se coagule au refroidissement. « Réciproquement », un sel se résout au froid par la dissolution dans un liquide, et se coagule à la chaleur quand on chauffe la dissolution pour faire évaporer le liquide et dessécher le sel. Cependant, quelle que soit la matière dont on use, il ne faut pas prendre le moyen pour la cause, la lettre pour l’esprit. Liquéfier puis solidifier un métal, dissoudre et dessécher un sel, ne sont que la lettre des modalités pratiques, tandis que solve et coagula est la loi de l’esprit, sans qui la vie ne serait pas, comme le dit l’Évangile selon Jean :
Spiritus est qui vivificat6.

Il en résulte que le secret de la matière première, la materia prima utilisée comme support par les alchimistes, n’est pas un mystère en soi, tout au plus un faux problème. Un alchimiste ayant compris les principes fondamentaux du grand œuvre peut le réaliser avec diverses matières premières, pourvu qu’elles puissent passer par les deux phases de solve et coagula. La materia prima des alchimistes est symbolisée par un serpent ailé, animal à la fois terrestre et aérien, fixe et volatile, comme un avertissement de son destin.
[image: Figure 1 La Materia prima]Figure 1
La Materia prima7
Certaines matières répondent plus facilement que d’autres à l’exigence de solve et coagula. C’est pourquoi elles sont devenues des classiques de l’athanor. C’est ainsi que les alchimistes chinois, avant l’invention de l’alchimie intérieure, se servaient de cinabre8, c’est-à-dire de sulfure de mercure ; Basile Valentin, de stibine, c’est-à-dire de minerai d’antimoine9 ; Albert le Grand10, de vitriol romain, c’est-à-dire de sulfate de fer, etc.
C’est notre troisième constatation. Elle ouvre le champ des possibles et va contre une opinion trop répandue dans le milieu des amoureux de science. On trouve dans les traités d’alchimie l’affirmation selon laquelle il existe une seule matière et une seule voie pour accomplir le grand œuvre. Prise au pied de la lettre, cette affirmation a fait croire à certains chercheurs que la voie qu’ils ont comprise est la seule possible. L’obscurité des traités classiques de l’alchimie, est faite pour provoquer cette incompréhension. Pour en sortir, il faut prendre en considération une information largement répandue dans la littérature alchimique. Ainsi, en 1687, dans La Lumière sortant par soi-même des Ténèbres, un alchimiste, usant du pseudonyme de Marc-Antonio Crassellame, nous parle de la vie minérale :
Ce n’est pas que je ne sache bien que votre Mercure secret n’est autre chose qu’un esprit vivant, universel et inné, lequel en forme de vapeur aérienne descend sans cesse du ciel en terre pour remplir son ventre poreux, qui naît ensuite parmi les soufres impurs et, en croissant, passe de la nature volatile à la fixe, se donnant à soi-même la forme d’humide radical11.

La langue et la syntaxe sont anciennes. Cela mérite un peu d’analyse :
[…] [Le] Mercure secret […] est […] un esprit vivant, […] lequel […] descend sans cesse du ciel en terre […], naît parmi les soufres […] et […] [se] fixe [sous] forme d’humide radical.

L’esprit se présente donc sous deux phases : volatile, et c’est le mercure qui vient du ciel ; fixe, et c’est l’esprit entré dans le soufre où on le trouve sous forme d’humide radical. Cela justifie l’avertissement d’Alexandre-Toussaint de Limojon de Saint-Didier :
[…] notre pierre est invisible […]12.

Cette pierre invisible présente une double propriété :
[…] la matière des philosophes monte de la terre au Ciel, puis descend du Ciel en la terre […]13.

Limojon de Saint-Didier paraphrasait la Table d’émeraude, texte sur lequel il s’appuyait tout au long de son œuvre, avec la sérénité de celui qui a compris. Que la matière monte et descende entre ciel et terre, prouve en tout cas qu’elle est un esprit et que la materia prima, la matière matérielle, pour user d’un pléonasme, n’est pas la vraie matière. La vraie matière du grand œuvre n’est pas le cinabre, l’antimoine ou le vitriol, même si ces matières font grand usage aux alchimistes. Les matières ne font que servir de support à l’esprit : c’est lui la « seule matière » des alchimistes. Appelons donc substances les matières, pour mieux les distinguer de l’essence. Cyliani nous y invite par le truchement d’une nymphe qui lui avoue :
Mon essence est céleste ; tu peux même me considérer comme une déjection de l’étoile polaire ; ma puissance est telle que j’anime tout : je suis l’esprit astral […]14.

Après le pléonasme, osons l’oxymoron : l’esprit astral, matière immatérielle de la nymphe de Cyliani, est une déjection de l’étoile polaire. Ce qui anime tout descend bien du ciel. L’origine céleste de la matière-essence des alchimistes est confirmée par la plupart des auteurs. Ainsi de l’Hermite du faubourg qui, en 1692, écrivait aux aphorismes 21e à 24e d’un court traité intitulé Cent cinquante-trois aphorismes chimiques :
21) La matière des métaux est ou éloignée ou prochaine.
22) Celle qui est éloignée, ce sont les rayons du soleil et de la lune, par le concours desquels tous les composés naturels sont produits.
23) La matière prochaine sont le soufre et l’argent vif, ou bien les rayons du soleil et de la lune, déterminés à la production des métaux, sous la forme de certaine substance humide, onctueuse et visqueuse.
24) La forme des métaux consiste dans l’union de ce soufre et de cet argent vif15.

La matière de l’Hermite du Faubourg, est faite « […] des rayons du soleil et de la lune déterminés à la production des métaux […] ». Cela confirme que la vraie matière vient du ciel. C’est ce que nous montre Limojon de Saint-Didier dans la gravure qui accompagne son ouvrage (Fig. 2). Marc-Antonio Crassellame nous disait que l’esprit est vivant et la nymphe de Cyliani qu’il anime tout. À propos de la matière-substance et de l’esprit-essence, Eugène Canseliet résume tout cela en une formule lapidaire :
[…] la matière ne peut exister sans l’esprit […]16.

Les minéraux sont vivants parce qu’ils sont animés par cet « esprit vivant17 » descendu du ciel. C’est la raison pour laquelle les alchimistes sont formels sur un point :
[image: Figure 2 Les rayons du soleil et de la lune]Figure 2
Les rayons du soleil et de la lune18
La Matière des Philosophes doit être crue ; c’est-à-dire, n’avoir jamais passé par le feu19.

Marc-Antonio Crassellame pose ainsi le problème du feu vulgaire :
[…] l’Or et l’Argent vif du vulgaire, sont destitués de ce feu universel, qui est le véritable agent, lequel agent ou esprit abandonne les métaux dès qu’ils se trouvent dans des fourneaux exposés à la violence des flammes ; et c’est ce qui fait que le métal hors de sa mine, se trouvant privé de cet esprit, n’est plus qu’un corps mort et immobile20.

L’alchimiste choisit donc comme materia prima une matière qui, n’ayant jamais été chauffée, a conservé son esprit qui est la vie. Si nous admettons que la materia prima n’a jamais été chauffée depuis qu’elle existe, littéralement depuis le commencement du monde, nous comprenons que l’esprit qu’elle contient est celui que Dieu a dispensé au chaos de la Genèse.
Par les opérations de chimie ordinaire des travaux d’Hercule, l’alchimiste combine deux ou trois substances à sa materia prima, en fonction de la technique exigée par celle-ci et de la voie qu’il aura choisie. Tout comme la materia prima, les substances que l’on en tire, doivent être vivantes. Jean d’Espagnet, président du parlement de Bordeaux à partir de 1600 et alchimiste contemporain des premiers écrits rosicruciens, insiste sur ce point :
[…] l’ouvrage entier s’accomplit parfaitement grâce à deux corps seulement […]. Or, il faut que ces (deux) corps soient vierges et non corrompus, vivants et animés, et non pas morts comme ceux dont le vulgaire se sert : car comment peut-on attendre la vie de choses mortes ! On appelle corrompues les choses qui ont déjà souffert la copulation, et mortes celles qui, martyrisées par la violence du feu, ce tyran du Monde, ont rendu l’âme avec le sang : fuis donc ce fratricide qui, dans toute la conduite de l’ouvrage, cause ordinairement de grands maux21.

« Vivants et animés », nous dit Jean d’Espagnet : les substances du grand œuvre sont bien vivantes et il est possible de les tuer. Constatons au passage que, dans les traités d’alchimie, le même objet peut porter différents noms. Par exemple, pour l’esprit, matière invisible ou essence des alchimistes : feu universel, pierre invisible, esprit, esprit astral, essence céleste, matière éloignée, etc. Inversement, le même vocable peut désigner différentes choses ; ainsi, Mercure est à la fois un nom de l’esprit astral et d’une substance du grand œuvre. Il convient donc de garder l’esprit ouvert en lisant les traités d’alchimie.
N’ayant jamais été chauffées, les substances minérales ont conservé leur esprit depuis la Genèse, esprit dont la dispensation continue « sans cesse », comme le dit Marc-Antonio Crassellame, c’est-à-dire éternellement. Jean d’Espagnet le confirme :
Quiconque ne sait pas que cet esprit, créateur et recteur du Monde, qui est répandu et infus dans les œuvres de la Nature comme par un souffle continu, qui se diffuse largement en toutes choses, et qui meut selon son genre chaque universel et chaque singulier par un acte secret et pérennel, est l’Âme du Monde, celui-là ignore les lois de l’Univers. Car le créateur se réserve le droit de gouverner ce qu’il a créé. Et il faut confesser que cet Esprit, toujours le même, préside à la création, à la génération et à la conservation22.

C’est cette continuité de la venue de l’esprit sur terre qui autorise le grand oeuvre.
Les substances sont donc vivantes tant qu’elles sont crues. « Hors de sa mine », dit Marc-Antonio Crassellame, c’est-à-dire hors de son minerai que l’on aura chauffé pour l’en extraire, le métal est mort, son esprit ayant été chassé par le feu23. Il n’empêche que, dans la plupart des cas, l’alchimiste devra chauffer la matière qu’il aura élue comme materia prima pour ses travaux. Nous l’avons vu avec Huginus à Barmâ : la chaleur est nécessaire pour provoquer le solve d’un minerai ou le coagula d’un sel.
Pour ne pas tuer sa matière, l’alchimiste devra respecter certaines conditions astrales, celles des nuits de pleine lune de printemps, soit sous les signes du bélier, du taureau et des gémeaux (Fig. 2), par beau temps. À ce moment précis, l’esprit volatile surabonde dans la nature. Alors, par un phénomène de vases communicants, une substance ouverte par le solve, au lieu de laisser fuir son esprit natif, en accueille une dose supplémentaire. La phase suivante de coagula fixe dans la substance l’esprit ainsi recueilli. L’opération de solve et coagula permet ainsi de ne pas tuer la substance mais, bien au contraire, de l’enrichir en esprit24. Par cet enrichissement de la substance en esprit astral, l’alchimiste imite Dieu dont l’Esprit anima le chaos de la Genèse. Le grand œuvre symbolise la Création.
Voyons un exemple concret. Les alchimistes utilisent souvent le salpêtre, soit comme matière première, soit comme adjuvant. L’industrie le produit sous le nom de nitrate de potassium, après l’avoir tué en le chauffant. Vous devez donc produire votre salpêtre vous-même, au printemps, par une nuit de pleine lune et de beau temps.
Prenez comme materia prima des pierres qui contiennent du salpêtre. N’ayant jamais été chauffées, elles contiennent aussi de l’esprit depuis la Genèse. Pulvérisez-les et faites-les bouillir dans beaucoup d’eau de pluie25. Le salpêtre se dissoudra dans l’eau. Faites évaporer cette dissolution en la chauffant. Quand le salpêtre s’attache à une écumoire que vous trempez dedans, recueillez-le et réservez-le à l’abri de la lumière. Ce salpêtre est enrichi d’esprit.
Nous avons vu que, selon le président d’Espagnet,
[…] il faut que ces corps soient vierges et non corrompus […]. On appelle corrompues les choses qui ont déjà souffert la copulation26.

La « copulation », c’est-à-dire une combinaison chimique, ce qui serait une corruption ordinaire. Il faudra néanmoins corrompre la substance jusqu’à putréfaction. Huginus à Barmâ aborde ce problème :
Quiconque ignore le moyen de détruire les corps, ignore aussi le moyen de les produire […]. Il n’est pas possible qu’il se fasse aucune génération sans corruption ; et dans notre œuvre, la corruption et la génération sont impossibles sans le Ciel philosophique27.

La corruption, c’est l’œuvre au noir, première phase du grand œuvre (Fig. 3). C’est la vraie corruption alchimique, non celle, vulgaire, d’une matière qui aurait subi la combinaison chimique sans le « Ciel philosophique », c’est-à-dire en dehors des conditions astrales requises.
[image: Figure 3 L’œuvre au noir]Figure 3
L’œuvre au noir28
Les alchimistes symbolisent volontiers la matière qui contient de l’esprit par une femme ou un animal femelle, et l’esprit qui vient du ciel par un homme ou un animal mâle. L’union de ce féminin et de ce masculin est la clé des phénomènes alchimiques, à commencer par l’œuvre au noir. Dès lors que l’alchimiste conjoint l’esprit du ciel à celui de la matière, l’œuvre au noir se produit comme une corruption génésiaque : l’esprit est présent dans la matière en putréfaction. L’avertissement n’est pas nouveau :
En vérité, en vérité, je vous le dis : si le grain de blé ne tombe en terre et ne meurt, il reste seul ; mais s’il meurt, il porte beaucoup de fruit29.

Notre quatrième constatation tient à la formule générale du grand œuvre, par-delà le traitement spécifique aux substances dont on use comme supports. À chaque étape de l’œuvre, on accomplit la même opération qu’à la précédente, bien que les substances évoluent en raison des opérations accomplies par l’alchimiste. C’est pourquoi certains auteurs comme Limojon de Saint-Didier affirment que le grand œuvre se réalise grâce à une seule opération :
Remarquez que pour arriver à cette fin, plusieurs opérations sont requises, qui […] ne sont dans le fond considérées par les Philosophes, que comme une seule et même opération, diversement continuée30.

Cette opération, c’est la cohobation. Elle consiste à remettre un distillat sur son résidu, avant une nouvelle distillation. Le distillat, c’est le volatile puisqu’il s’envole dans la distillation, et le résidu, c’est le fixe. La cohobation, retour à l’origine du volatile sur le fixe, est symbolisée par le serpent ailé qui se mord la queue (Fig. 1) ou par deux reptiles qui se mordent mutuellement. L’un, aptère, est le fixe ; l’autre, ailé, est le volatile (Fig. 4).
[image: Figure 4 Cohobation : le volatile surmonte le fixe]Figure 4
Cohobation : le volatile surmonte le fixe31
Le volatile est souvent représenté sous la forme d’un oiseau ou de tout animal ailé, d’un ange (Fig. 3), de Mercure, le dieu ailé (Fig. 5). C’est le corbeau de l’œuvre au noir (Fig. 3), esprit volatile présent au sein de la putréfaction. Dans la suite de l’œuvre, ce seront les aigles ou sublimations. Le résidu, c’est le soufre qui demeure au fond du vase après la distillation et dont Marc-Antonio Crassellame nous dit qu’il est le réceptacle, au sein de la terre, de l’esprit venu du ciel. C’est le fixe parce qu’il ne vole pas. Il est représenté par un animal qui n’a pas d’ailes (Fig. 4 et 6).
La première cohobation du grand œuvre est semblable à celles des chimistes mais, passé ce stade préliminaire, les cohobations sont seulement analogues. En effet, chaque phase de l’œuvre exige que l’on traite son produit parfois avec celui de la phase antérieure, toujours avec celui d’une phase antérieure. Ce procédé justifie l’assertion fréquente dans la littérature alchimique, selon laquelle
[…] la solution du corps ne se fait que dans son propre sang […]32.

[image: Figure 5 Mercure]Figure 5
Mercure
La correspondance avec la loi de solve et coagula tient à ce que remettre le sang ou distillat volatile sur le corps ou résidu fixe, c’est le solve. Séparer le corps de son sang par distillation provoque le coagula. Le corps fixe n’attend que l’occasion de retrouver son sang volatile, ainsi qu’Huginus à Barmà nous le fait savoir :
Toute chose sèche boit son humide33.

De même, le volatile ne peut faire autre chose que revenir au fixe (Fig. 6).
Faisons une dernière constatation. Par-delà les différences de techniques et de matières servant de support à l’esprit, il existe une structure sous-jacente, commune à toutes les formules du grand œuvre. Cette structure de l’œuvre qui répond à la loi de solve et coagula est toujours la même. La compréhension de cet invariant général permettra l’expérimentation et transformera l’amoureux de science en alchimiste. Alors la contemplation de ce qui est symbolique, c’est-à-dire observable dans l’athanor, favorisera l’évolution spirituelle de l’opérateur, mais cela, seule l’expérience peut vous le faire vivre.
[image: Figure 6 Le volatile reviendra au fixe]Figure 6
Le volatile reviendra au fixe34
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Le Composé des Composés
Présentation du Composé des Composés

Albert le Grand, auteur du Compositum de Compositis, est né à Lauingen probablement en 1193, peut-être en 1206. La première date est plus probable car Albert, entré chez les Dominicains à Padoue en 1123, s’y fit remarquer par son érudition. Si l’on admet qu’il faut quelques années d’études pour acquérir un savoir un peu important, le fait d’être devenu dominicain à dix-sept ans ne s’y prête guère. Entre 1228 et 1245, il fut chargé d’enseignement à Fribourg, Ratisbonne, Strasbourg et Cologne, avant de devenir magister à la Sorbonne de 1245 à 1248.

Il faut noter qu’à partir de 1244, Thomas d’Aquin fut son élève et que si ce dernier considère que l’or alchimique est aussi légitime que l’or naturel, c’est peut-être qu’il a assisté aux expériences d’alchimie qu’Albert est réputé lui avoir enseignées.
Nommé évêque de Ratisbonne en 1260 puis nonce apostolique pour la Pologne en 1276, Albert mourut à Cologne, probablement en 1280. Il fut béatifié en 1637 et canonisé en 19311.
Albert le Grand donnait les conseils suivants aux alchimistes :
1. L’alchimiste sera discret et silencieux ; il ne révélera à personne le résultat de ses opérations.
2. Il habitera, loin des hommes, une maison particulière dans laquelle il y aura deux ou trois pièces exclusivement destinées à ses opérations.
3. Il choisira soigneusement le temps et les heures de son travail.
4. Il sera patient, assidu et persévérant.
5. Il exécutera, d’après les règles de l’art, la trituration, la sublimation, la fixation, la calcination, la solution, la distillation et la coagulation.
6. Il ne se servira que de vaisseaux de verre ou de poteries vernissées afin d’éviter l’attaque des acides.
7. Il sera assez riche pour faire les dépenses qu’exigent ces opérations.
8. Il évitera surtout d’avoir aucun rapport avec les princes et les seigneurs. En effet, d’abord ceux-ci presseraient son œuvre, ensuite les pires tourments l’atteindraient en cas d’insuccès et la prison le récompenserait en cas de succès2.
 
Nous utilisons la traduction de son traité faite par Albert Poisson et publiée pour la première fois en 1893 par Chacornac puis rééditée par Arché Milano en 1974, dans un recueil qui contient, outre le texte d’Albert le Grand, un écrit de Roger Bacon, le Speculum Alchimiae ou Miroir d’Alchimie3. Le traité d’Albert le Grand se trouve au tome IV du Theatrum chemicum. Selon son émérite traducteur, mort prématurément à vingt-cinq ans, c’est le plus important des textes alchimiques de cet auteur.

J. M.
Le Composé des Composés d’Albert le Grand
PRÉFACE
Je ne cacherai pas une science qui m’a été révélée par la grâce de Dieu, je ne la garderai pas jalousement pour moi seul, de peur d’attirer sa malédiction. Une science tenue secrète, un trésor caché, quelle est leur utilité ? La science que j’ai apprise sans fictions, je vous la transmets sans regrets. L’envie ébranle tout, un homme envieux ne peut être juste devant Dieu. Toute science, toute sagesse vient de Dieu ; c’est une simple façon de parler que de dire qu’elle vient de l’Esprit-Saint. Nul ne peut dire : Notre-Seigneur Jésus-Christ sans sous-entendre : fils de Dieu le Père, par l’opération du Saint-Esprit. De même cette science de vérité ne peut être séparée de Celui qui me l’a communiquée.
Je n’ai pas été envoyé vers tous, mais seulement vers ceux qui admirent le Seigneur dans ses œuvres et que Dieu a jugés dignes. Que celui qui a des oreilles pour entendre cette communication divine recueille les secrets qui m’ont été transmis par la grâce de Dieu et qu’il ne les révèle jamais à ceux qui en sont indignes.
La nature doit servir de base et de modèle à la science, aussi l’Art travaille d’après la Nature autant qu’il peut. Il faut donc que l’Artiste observe la Nature et opère comme elle opère.

Chapitre I
De la formation des métaux en général par le soufre et le mercure
On a observé que la nature des métaux, telle que nous la connaissons est d’être engendrée d’une manière générale par le Soufre et le Mercure. La différence seule de cuisson et de digestion produit la variété dans l’espèce métallique. J’ai observé moi-même que dans un seul et même vaisseau, c’est-à-dire dans un même filon, la nature avait produit plusieurs métaux et de l’argent, disséminés çà et là. Nous avons en effet démontré clairement dans notre Traité des minéraux que la génération des métaux est circulaire, on passe facilement de l’un à l’autre suivant un cercle, les métaux voisins ont des propriétés semblables ; c’est pour cela que l’argent se change plus facilement en or que tout autre métal.
II n’y a plus en effet à changer dans l’argent que la couleur et le poids, ce qui est facile. Car une substance déjà compacte augmente plus facilement de poids. Et comme il contient un soufre blanc jaunâtre sa couleur sera aussi aisée à transformer.
Il en est de même des autres métaux. Le Soufre est pour ainsi dire leur père et le Mercure leur mère.
C’est encore plus vrai, si l’on dit que dans la conjonction le Soufre représente le sperme du père et que le Mercure figure un menstrue coagulé pour former la substance de l’embryon. Le Soufre seul ne peut engendrer, ainsi le père seul.
De même que le mâle engendre de sa propre substance mêlée au sang menstruel, de même le Soufre engendre avec le Mercure, mais seul il ne produit rien. Par cette comparaison nous voulons faire entendre que l’Alchimiste devra enlever d’abord au métal la spécificité que lui a donnée la Nature, puis qu’il procède comme la nature a procédé, avec le Mercure et le Soufre préparés et purifiés toujours en suivant l’exemple de la nature.
Le Soufre contient trois principes humides.
Le premier de ces principes est surtout aérien et igné, on le trouve dans les parties extérieures du Soufre, à cause même de la grande volatilité de ses éléments, qui s’envolent facilement et consument les corps avec lesquels ils viennent en contact.
Le second principe est flegmatique, autrement dit aqueux, il se trouve immédiatement placé sous le précédent. Le troisième est radical, fixe, adhérent aux parties internes. Celui-là seul est général, et on ne peut le séparer des autres sans détruire tout l’édifice. Le premier principe ne résiste pas au feu ; étant combustible, il se consume dans le feu et calcine la substance du métal avec lequel on le chauffe. Aussi est-il non seulement inutile, mais encore nuisible au but que nous nous proposons. Le second principe ne fait que mouiller les corps, il n’engendre pas, il ne peut non plus nous servir. Le troisième est radical, il pénètre toutes les particules de la matière qui lui doit ses propriétés essentielles. Il faut débarrasser le Soufre des deux premiers principes pour que la subtilité du troisième puisse nous servir à faire un composé parfait.
Le feu n’est autre chose que la vapeur du Soufre ; la vapeur du Soufre bien purifié et sublimé blanchit et rend plus compact. Aussi les alchimistes habiles ont-ils coutume d’enlever au Soufre ses deux principes superflus par des lavages acides, tels que le vinaigre des citrons, le lait aigri, le lait de chèvres, l’urine des enfants. Ils le purifient par lixiviation, digestion, sublimation. Il faut finalement le rectifier par résolution de façon à n’avoir plus qu’une substance pure contenant la force active, perfectible et prochaine du métal. Nous voilà en possession d’une partie de notre Œuvre.
De la nature du Mercure
Le Mercure renferme deux substances superflues, la terre et l’eau. La substance terreuse a quelque chose du Soufre, le feu la rougit. La substance aqueuse a une humidité superflue.
On débarrasse facilement le mercure de ses impuretés aqueuses et terreuses par des sublimations et des lavages très acides. La nature le sépare à l’état sec du Soufre et le dépouille de sa terre par la chaleur du soleil et des étoiles.
Elle obtient ainsi un Mercure pur, complètement débarrassé de sa substance terreuse, ne contenant plus de parties étrangères. Elle l’unit alors à un Soufre pur et produit enfin dans le sein de la terre des métaux purs et parfaits. Si les deux principes sont impurs les métaux sont imparfaits. C’est pourquoi dans les mines on trouve des métaux différents, ce qui tient à la purification et à la digestion variable de leurs Principes. Cela dépend de la cuisson.

De l’Arsenic
L’Arsenic est de même nature que le Soufre, tous deux teignent en rouge et en blanc. Mais il y a plus d’humidité dans l’arsenic, et sur le feu il se sublime moins rapidement que le Soufre.
On sait combien le soufre se sublime vite et comment il consume tous les corps, excepté l’or. L’Arsenic peut unir son principe sec à celui du soufre, ils se tempèrent l’un l’autre, et une fois unis on les sépare difficilement ; leur teinture est adoucie par cette union.
« L’Arsenic, dit Geber, contient beaucoup de mercure, aussi peut-il être préparé comme lui. » Sachez que l’esprit, caché dans le soufre, l’arsenic et l’huile animale, est appelé par les philosophes Élixir blanc. Il est unique, miscible à la substance ignée, de laquelle nous tirons l’Élixir rouge ; il s’unit aux métaux fondus, ainsi que nous l’avons expérimenté, il les purifie, non seulement à cause des propriétés précitées, mais encore parce qu’il y a une proportion commune entre ses éléments.
Les métaux diffèrent entre eux selon la pureté ou l’impureté de la matière première, c’est-à-dire du Soufre et du Mercure, et aussi selon le degré du feu qui les a engendrés.
Selon le philosophe, l’élixir s’appelle encore Médecine, parce qu’on assimile le corps des métaux au corps des animaux. Aussi disons-nous qu’il y a un esprit caché dans le Soufre, l’arsenic et l’huile extraite des substances animales. C’est là l’esprit que nous cherchons, à l’aide duquel nous teindrons tous les corps imparfaits en parfaits. Cet esprit est appelé Eau et Mercure par les Philosophes. « Le Mercure, dit Geber, est une médecine composée de sec et d’humide, d’humide et de sec. » Tu comprends la succession des opérations : extrais la terre du feu, l’air de la terre, l’eau de l’air, puisque l’eau peut résister au feu. Il faut noter ces enseignements, ce sont des arcanes universels.
Aucun, des principes qui entrent dans l’Œuvre n’a de puissance par lui-même ; car ils sont enchaînés dans les Métaux, ils ne peuvent perfectionner, ils ne sont plus fixes. Il leur manque deux substances, une miscible aux métaux en fusion, l’autre fixe qui puisse coaguler et fixer. Aussi Rhasès a dit : « II y a quatre substances qui changent dans le temps ; chacune d’elles est composée des quatre éléments et prend le nom de l’élément dominant. Leur essence merveilleuse s’est fixée dans un corps et avec ce dernier on peut nourrir les autres corps. Cette essence est composée d’eau et d’air, combinés de telle sorte que la chaleur les liquéfie. C’est là un secret merveilleux. Les minéraux employés en Alchimie doivent pour nous servir avoir une action sur les corps fondus.
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